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Jusqu’au milieu du XIXe siècle, il n’y a pas 
de pont sur la Loire entre les Ponts de Cé et 
Ancenis. 
 
A partir de 1835 les demandes de construc-
tion de ponts entre ces deux villes se multi-
plient. 
 
Différents projets sur Ingrandes échouent  
cependant que des ponts se construisent à 
Montjean, Chalonnes, Saint Florent… 
 
En 1865, monsieur Halna du Fretay, maire 
d’Ingrandes fait parvenir au préfet de Maine 
et Loire le document suivant qui sera déter-
minant. 
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A chaque projet mis en route, des appels 
à souscriptions particulières sont lancés. 
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L’engagement signé n’est valable qu’à la condition qu’une adjudication 
soit tentée dans un délai de quelques années. 
 
Les  versements doivent se faire en trois termes : 
• après l’adjudication 
• au milieu des travaux 
• à la réception du pont. 
 
Des souscriptions sont lancées en 1835, 1837, 1845, 1852, 1865. 
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 Formulaire  
de  

souscription 

Enfin, après bien des discussions et des 
échanges de courrier… le 30 août 1866 : 
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Le dimanche 7 novembre 1868, Monseigneur Angebault, évêque d’An-
gers, procéda à la bénédiction du pont, en présence des autorités civiles 
et militaires de Maine et Loire et de la Loire Inférieure… 
 
L’aspect que présentait le pont était des plus gracieux. On avait dressé 
deux tentes dont l’une était réservée aux autorités religieuses et l’autre 
aux autorités civiles et militaires. Dans la première se trouvait l’évêque et 
son clergé, dans la seconde différentes personnalités civiles et militaires. 
 
Avant de procéder à la cérémonie religieuse, monsieur Halna du Fretay, 
maire d’Ingrandes, s’est levé et a adressé à Monseigneur un discours qui 
sous une forme élégante exprimait les pensées les plus nobles et les sen-
timents les plus élevés. Monseigneur, vivement ému a répondu avec cette 
chaleur d’âme qui donne à ses paroles un charme tout particulier. Mon-
sieur Segris a restitué à monsieur le Maire d’Ingrandes, à ses divers coo-
pérateurs et aux  habitants de la cité, l’honneur qui leur appartenait d’avoir 
mené à bonne fin un œuvre qui semblait presque impossible il y a quel-
ques années. 
 
Monsieur le compte de la Cazes a adressé ensuite des paroles pleines de 
cœur à un auditoire qui lui était tout sympathique. Monsieur le Préfet a 
clos la série des discours… 
 
Ne passons pas sous silence un des épisodes des plus touchants de la 
journée. Monseigneur l’Evêque que la distance empêchait de pouvoir en-
tendre les discours, était allé, avec une grâce charmante prendre place 
dans une estrade réservée aux autorités. Puis est venue la cérémonie de 
la bénédiction du pont. Elle a été grave et imposante, et la plume est im-
puissante à décrire le spectacle qu’offrait la procession traversant le pont 
de 600 mètres et dont le tablier disparaissait en quelque sorte sous un 
faisceau de drapeaux tricolores et d’emblèmes religieux qui résumaient 
parfaitement l’idée mère de cette fête. 
 
Le soir, le maire d’Ingrandes réunissait dans un grand dîner les diverses 
autorités qui avaient assisté à cette cérémonie. Enfin, un brillant feu d’arti-
fice tiré du milieu du pont a couronné cette journée qui laissera d’ineffaça-
bles souvenirs dans l’esprit des habitants d’Ingrandes. 
 

Extrait de la revue « Anjou Historique », année 1911, p. 94 et suivantes. 

Après 33 ans d’attente, le 9 juin 1867, a lieu à Ingrandes la bénédiction de la 
première pierre du pont. Puis, un certain dimanche de novembre 1898, c’est  

 
l’inauguration du pont.  
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Afin d’abaisser le coût de  l’établissement d’un pont, 
un péage est institué pour 35 ans. 
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Mais il n’y a pas d’école publique au Mesnil en Vallée. Les 
jeunes filles viennent donc à l’école d’Ingrandes. Pour tra-
verser le pont, elles doivent s’acquitter d’un péage… 
 
Une polémique s’engage entre les deux communes et 
avec les autorités du département. 

Monsieur le Maire, 
 
Je viens de recevoir une lettre du Président du Conseil d'administration de la so-
ciété propriétaire du pont d'Ingrandes, sur la Loire, m'informant qu'aucun obsta-
cle ne sera mis dorénavant au passage gratuit des jeunes filles de la commune du 
Mesnil qui fréquentent l'école communale d'Ingrandes. 
 
Recevez, Monsieur le Maire, l'assurance de ma considération la plus distinguée. 
 
Pour le Préfet, 
le secrétaire... 

Le 20 décembre 1883 

Plusieurs ponts sur la Loire ont eu la même architecture que celui d’Ingrandes (Saint Florent, Saint 
Mathurin,…) Actuellement, seul le pont d’Ingrandes a gardé cet aspect original, les autres ayant été 
remplacés par des ponts modernes. De plus, avec ses 545 m, il est actuellement le pont le plus long 
sur la Loire (1984). 

Rambarde côté Mesnil 1 m 15 
 
 
 
Longueur d’une travée 65 m 
 
 
 
Longueur totale du pont 545 m 

Pile centrale  4 m de large 
 
 
 
Pile, au-dessus, 7 m environ 
 au-dessous, 7 m environ 

4 m 80 
 

Trottoir 45 cm 
 

Rambarde côté Ingrandes 1 m32 
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La rambarde est en fer. 
Du côté Ingrandes elle 
est plus haute. 

Il y a deux câbles 
de chaque côté. 

Le tablier 
Ce sont des plaques de 
goudron posées sur des 
plaques métalliques. 

Les piliers sont faits avec 
de grosses pierres fixées 
par du mortier. 

A chaque emplacement d’une pile, 
on a enfoncé dans le lit de la Loire 
des pieux de châtaignier de 18 m 
pour éviter l’affaissement. En arrivant face au pont on aperçoit les 

neuf piliers, la rambarde, les câbles, les 
fils électriques et le tablier. 
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Depuis sa construction, le pont subit au cours 
des années quelques modifications. 
 
C’est en 1921, semble-t-il, que sont effectuées 
les transformations suivantes : 
• Des passerelles métalliques sont fixées en-

tre les deux pylônes de chaque pilier pour 
assurer plus de rigidité à l’ensemble (les 
pylônes ayant tendance à s’écarter vers 
l’extérieur). 

• Aux deux câbles porteurs latéraux (2x2) 
sont ajoutés deux câbles supplémentaires. 

• Les fixations des tiges de suspension sur 
les câbles porteurs, à l’origine simples bou-
cles, sont remplacées par des tirants 
(boulons) 

• La rambarde en bois et remplacée par des 
poutres métalliques. 

En 1936, divers travaux d’entretien sont effectués (changement des câbles et des tirants). 



  Le Pont d’Ingrandes , par les élèves de l’école primaire publique (1984) -  page 14 / 24 

 

Les ponts sont trop liés à la vie des hommes 
pour ne pas subir, eux aussi, les blessures de l’histoire. 

Guerre 39 - 45 

Le pont fut bombardé trois fois. 
 
Le19 juin 1940 , les français font 
sauter le pont. Ils détruisent la 
deuxième pile et la troisième pour 
empêcher les allemands de gagner 
l’autre rive. 
 
En 1943, les canadiens bombardent 
le pont. Ils détruisent la huitième pi-
le. Le tablier du pont s’affaisse entre 
la septième et la huitième pile. 
 
En1944, les allemands bombardent 
le pont et détruisent la quatrième 
pile, puis ils brûlent le pont dont le 
tablier était en bois. 

En 1940, un passage est établi par les troupes 
allemandes à l’aide d’un pont de bateau. 
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Il nous a raconté l’histoire d’une vache et de son veau. 
Un jour de foire, monsieur Gasnier fit passer un paysan 
avec une vache et son veau. A la foire une personne 
acheta le veau, mais la vache voulut rester avec son 
veau. Ils ont quand même réussi à mettre la vache dans 
le bateau. Mais la vache, au milieu de la Loire, sauta par
-dessus le bateau et elle retourna à la foire pour retrou-
ver son veau. 

Un jour, un monsieur lui a demandé de l’emmener à In-
grandes. En pleine traversée, le bateau a chaviré. Mon-
sieur Gasnier et son chien sont tombés tous les deux à 
l’eau. 

Pour passer d’Ingrandes au Mesnil en Vallée on prenait 
des barques, quand le pont était détruit. C’était un mon-
sieur qui avait plusieurs bateaux pour faire passer les 
gens. Il s’appelait monsieur Gasnier. Il faisait aussi pas-
ser les vaches, les cochons, les veaux. 
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Après toutes ces épreuves… 
il va falloir reconstruire. 

En 1946, une entreprise, Baudin-Chateauneuf; 
travaille sur le pont. La rambarde côté Ingran-
des, endommagée pendant la guerre est modi-
fiée. On reconstruit les piles détruites ou endom-
magées (la 2, la 3, la 4, la 8). On répare des 
poutres transversales. On installe un nouveau 
tablier de bois. On remplace les quatre câbles 
porteurs par deux câbles plus puissants. 
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 La solidité du pont d’Ingrandes n’est pas à toute épreuve. 
Construit au XIXe siècle, il a parfois quelques difficultés à 

supporter, en cette fin du siècle, le poids du progrès. 
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 Sous le pont d’Ingrandes coule la Loire… 
 

… mais il n’est pas de tout repos d’être un pont de Loire ! 

Le pont d’Ingrandes a été pris par les glaces 
en février 1917, en hiver 1932, en février 
1956, en 1962 et en 1963. 

Les glaces étaient si solides que les gens 
pouvaient passer à pied dessus, et même en 
charrette. 

Il y  eut de graves inondations en 1906, 1910, 
1923, 1936. Cela provoqua beaucoup de dé-
gâts. Des années comme 1936 on a vu la rue 
du Bac inondée. Il fallait circuler en bateau. 

En 1910, la levée du chemin de fer a été inon-
dée. Cela occasionna une mise en marche 
d’un service spécial d’autobus entre Ingran-
des et Ancenis. 
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Aux temps glorieux de la marine de Loire, 
Le pont d’Ingrandes en a vu passer, de ces bateaux... 

Aux siècles passés, le fleuve changeait souvent son cours 
et le fond de son lit : il jetait du sable là où les eaux étaient 
profondes et il creusait où il y avait du sable. 
 
Parfois, lorsque les eaux sont basses, les sables sont à 
peine recouverts. Alors la force du fleuve est si faible qu’il 
peut à peine transporter les alluvions. Il arrivait que le filet 
d’eau soit trop mince et ne pouvait porter le navire. Alors 
les mariniers creusaient un chenal artificiel. 
 
Les navires de Loire étaient conçus pour éviter les fré-
quents échouages : 

Le chaland était le bateau de Loire le 
plus grand et le plus utilisé. Selon 
les régions, il se nommait grand ba-
teau ou gabare . Son fond était plat. 
Un seul mât de 16 à 20 m planté au 
milieu du chaland portait une vergue 
qui soutenait l’unique voile rectangu-
laire pas plus large que le chaland. 
Des cordages munis de poulies 
maintenaient l’ensemble. Pour le 
passage des ponts, le mât était pen-
ché, rabattu vers l’avant. 
 
Pour replier la voile, ont tirait sur 
deux ficelles qui passaient dans des 
anneaux de la toile. A l’arrière du 
chaland était un gouvernail : c’était 
la piautre  ou piaute . Son poids ai-
dait à maintenir l’équilibre du bateau 
qui n’avait pas de quille. Avec un 
treuil, on relevait ou enfonçait la 
piautre selon la profondeur de l’eau. 
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Les navires de Loire formaient des « trains de bateaux ». 
En tête venait « le chaland », puis « le tirot » et enfin, « le 
soustirot ». 
 
Sur la Loire et ses affluents, le trafic fluvial était important 
et cette navigation exigeait beaucoup de main d’œuvre. 
Tous ces gens de rivière, des mariniers, portaient une 
blouse bleue qui arrivait à la taille, un pantalon de dro-
guet bleu ou une culotte jaune, des souliers à boucle. Ils 
étaient coiffés d’un chapeau noir à large bord. Souvent, 
un mouchoir rouge était noué autour du cou, une ceinture 
de flanelle rouge enroulée à la taille. A leurs oreilles pen-
daient deux anneaux d’or. 
 
Sur le bateau ils marchaient pieds nus, à terre ils chaus-
saient des sabots de bois. 
 
Leur travail était rude et aux étapes, ils se laissaient aller 
à la boisson et aux querelles. A terre les gens craignaient 
leur force et leur violence. Courageux, solidaires, ils 
étaient grossiers, durs et, semble-t-il, assez violents.  

En été, quand les eaux étaient trop basses, ou à terre, 
ils travaillaient le bois, l’osier, la pierre, le fer et deve-
naient graveurs, peintres, sculpteurs, ébénistes, ferron-
niers. Ils fabriquaient leurs coffres, des battoirs, des gi-
rouettes pour leur chaland ou leur maison, des nasses 
pour la pêche. A bord, une cabane servait de cuisine et 
de chambre. 
 
A un cordage, les mariniers faisaient sécher de la vian-
de salée. Leur menu se composait de poisson, de vian-
de hachée servie en boulettes, de légumes, de fromage 
de chèvre, et l’hiver, de la soupe trempée au vin. Par-
fois, pour varier, ils préparaient des escargots qu’ils gar-
daient dans une cage d’osier. 
 
Quand ils ne naviguaient pas, ils pêchaient, ils effec-
tuaient quelques réparations, ils goudronnaient leur ba-
teau pour protéger le bois. Ils jouaient aussi aux cartes 
et aux casse-tête chinois. 

En amont d’Orléans, halage était bien 
souvent la seule possibilité de faire avan-
cer le chaland. Pour la descente, on profi-
tait alors du courant. On pliait la voile qui 
ne servait pas et on démontait la piautre. 
Pour diriger le chaland, il fallait alors ef-
fectuer des manœuvres rapides et délica-
tes : un marinier robuste, à l’œil vif, à la 
décision sûre, enfonçait un gros bâton 
ferré dans le sable ; il le coinçait entre des 
dents de bois fixées sur les flancs à l’a-
vant et à l’arrière de la coque. Le bateau, 

Comme aujourd’hui, le lit de la Loire était encombré de sable qui se 
déplaçait sans arrêt. Pour faciliter le passage des bateaux, un chenal 
était creusé et entretenu. Ce chenal était signalé aux mariniers par des 
balises : des perches de 6 à 7 m de long plantées dans le sable de 
chaque côté du chenal ; elles étaient entières à droite en descendant et 
brisées à gauche en descendant. 
 
Les bancs de sable ralentissaient la navigation. Quand un bateau s’é-
chouait, les mariniers ouvraient un petit chenal dans le sable avec un 
outil : le chevalis . Par ce canal de 60 cm de large, l’eau s’engouffrait et 
entraînait le sable, et le chaland continuait sa route. 
 
Parfois, il fallait attendre que le niveau de l’eau monte dans le fleuve et 
le bateau restait « en fosse ». En été, pendant la période des basses 
eaux, la navigation était totalement interrompue parfois pendant 3 ou 4 
mois. A la nuit, la circulation s’arrêtait : il n’y avait pas de signalisation 
lumineuse. Les bateaux devaient s’arrêter fréquemment aux péages 
qui étaient très nombreux jusqu’à la Révolution de 1789 où ils ont été 
supprimés. 

LES DIFFICULTES DE LA NAVIGATION 
 
Pour remonter le courant de l’Océan Atlantique à Orléans, les 
chaland profitaient du vent. Quand il s’arrêtait de souffler ou 
quand il était contraire, les bateaux étaient halés par des che-
vaux, des bœufs, des mulets ou même par des hommes qui 
avançaient avec peine sur le chemin de halage. 
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Il ne faut pas oublier les « esclaves noirs » 
vendus au XVIIIe siècle comme de la 
« marchandise ». De Nantes, qui était à 
l’époque le premier port négrier, des no-
bles et des bourgeois des villes de la Loire 
faisaient venir des nègres âgés de 7 à 15 
ans ou d’une vingtaine d’années.v 
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 Nous l’aimons bien, notre pont. 
Nous espérons qu’il vivra encore longtemps, longtemps… 

Nous l’aimons tellement notre pont, que nous avons composé 
en son honneur une chanson. 



  Le Pont d’Ingrandes , par les élèves de l’école primaire publique (1984) -  page 24 / 24 

 


